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Euripide Phaéton, fr. 773,70 s.

Par A. J. Festugière, Paris

Nauek et von Arnim (*S. Eur., p. 72) impriment

xrjQvaoa) ô' ôotav ßaoiÄrfiov
aîrcb ô' avôàv

evrexvtav re yâjuoig, xrX.,

texte évidemment absurde. Il suffit de lire peut-être

aîrcb ô' avôàv
evrexvtav ye yà/uoiç,

mais je préférerais aireïv ô' avôcb
evrexvtav ye yà/uoig, xrX.

avôcb est technique dans un xt']ovy/uia, cf. Ar. Ran. 369s. rovroiç avÔw xavêiç
ènavôcb xavêiç ro rgtrov juaX' eti avôcb | èÇtoracrdai, xrk. D'autre part avôàv

{evrexvtav) serait inusité au sens, apparemment requis ici, de «demander (la
fécondité pour le mariage)», avôcb avec un complément d'objet signifie normalement

«dire ouvertement», ou «dire sous forme d'oracle», ou encore «célébrer dans

un chant».
Cette proclamation du héraut a été souvent rapprochée du prélude astrophique

de la parodos des Bacchantes (64 ss. : cf. W. Kranz, Stasimon 311). Elle permet
peut-être de préciser un point en Ba. 68 s. De part et d'autre, il va y avoir une

procession (ë£oôoç aô' Ph. 72), une cérémonie sacrée (hymne des Lydiennes,
ôota du roi). De part et d'autre, le peuple est invité à voir (ojç ôqà Kàô(,iov Tiokiç

Ba. 61) ou à entendre; il gardera sans doute le silence (oto/liu t' evcpr)fj,ov Ba. 69,

evcpajueïr' Ph. 67) puisqu'il s'agit d'un acte de culte, mais il sera là, présent.
Aussi bien il serait ridicule de proclamer les noces de Phaéthon et d'Aphrodite
devant une place vide, et les Lydiennes, de leur côté, ont reçu l'ordre de frapper
leurs tambours pour que la foule accoure. Dès lors le héraut du Phaéthon dit très
justement (v. 68 s.): «Mettez-vous en route hors de vos demeures (êxromoi re
ôo/Licov œtaetgere), venez, ô peuple», co Ire Xaot n'est pas ici une formule de congé,
mais une exhortation à venir, comme Aristot. fr. 384 R1 ôevo he, nâvreç Âeco.

Comment faut-il donc comprendre et ponctuer Ba. 68 s. riz, oôcb rtç ôôcb, ri~

1 Sur la foi de Rose, les lexiques attribuent ce xriovy^ia à Aristote. En fait, il s'agit d'une
citation dans Plut. Thes. 25, 1 to 'ôevo' Ire nàvTeç ?.eœ xrjotryfia. Qîjcjécoç yevéo&ai q?aai.
Aristote n'est mentionné que dix lignes plus loin: 25, 4 jzqcôtoç âxéxXive 7iooç rov ô%kov,
w ç 'AoiOToréhrjç cprjoî, et il n'y a aucune raison de le tenir pour la source du xriQvyna.
On peut aussi bien penser à une des collections d'anecdotes ou d'apophtegmes dont Plu-
tarque a fait si grand usage.
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ueMdgoiç extotioç eotco Selon l'ancienne ponctuation r(ç jusMêooiç ; extotioç
xtX. Ou, avec Elmsley, Wecklein, Murray tlç ; tue?A&Qoiç extotioç eotco, en

l'entendant, comme Wecklein, elç juéXaâoa èÇiorâoiïco Je crois, avec E. R. Dodds,

qu'il faut garder l'ancienne ponctuation. I. T. 1210 ss., allégué par Murray (app.
crit.), n'a rien a voir ici2. Les deux victimes (Oreste et Pylade) qu'on mène à la

mort sont un /livooqov dont il convient de se préserver: que chacun reste donc
dans sa maison. Mais ni la procession des Lydiennes ni la proclamation du roi ne

sont un fxvaaqov. Les Lydiennes demandent simplement deux choses: a) que les

gens sur le chemin fassent place à la procession (tiç ôôà) ; extotioç eotw) ; b) que
tous, et sur le chemin et dans leurs maisons (r/ç tuEXdêooiç), gardent un religieux
silence.

J'inclinais d'abord à comprendre ce passage comme Wecklein. Le xrjovy/na du

Phaéthon, dans une situation tout analogue, oblige, il me semble, à adopter l'autre
sens.

2 Ar. Ach. 239s., à quoi on pourrait aussi penser, n'est pas plus ad rem. Dikaiopolis va
sortir pour sacrifier. Le chœur, répondant à l'invitation svqnjfiene (237), ordonne donc
Eiya 7iûç. S'il ajoute (249 s.) ùkhï ôevoo jtôç êxJioômv, ce n'est pas pour disparaître en
raison de la procession sacrificielle, mais pour surprendre soudainement l'ennemi, cf. 280
Ovroç aï'TÔ; èarn\ xt?... répétant 239 Outoç avr6~ èoriv ov Çrjrov/tev.
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